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I. Introduction 
De la mi-avril 1904 a la mi-juillet de la mćme annee, Sadik ul-Mueyyed

al-'Azm conduit une ambassade en Ethiopie, aupres du negus Menelik II (regne
1889-1913), pour le compte du sultan 'Abdiilhamid II (regne 1876-1909). Une
fois rentre a Istanbul, l'auteur publie le recit desa mission a partir de notes prises
en cours de route, d'informations recueillies sur place et de lectures. L'ouvrage
est publie en turc en 1904 (Habesh Seyahatnamesi)1• Le rćcit est alors traduit
en arabe par des membres de sa familie et publić au Caire en 1908 (Rihlat al­ 
Habasha)2. Par la quantite des informations rassemblees et la neutralite de
l' observation, ce texte devient rapidement la source unique en turc et en arabe
sur l'Ethiopie moderne (O'Fahey 1903: III.A. 59-60; Ahmed 1992:40; Kahhśla
1993: I. 825).

II. Contexte historique: l'empire ottoman, I' Afrique et l'Ethiopie 
A la fin du XIXe siecle, l'empire ottoman voit petit a petit ses territoires

africains passer sous le contróle des Europeens malgrć ses protestations :
l 'Algćrie en 1830, la Tunisie en 1881, l 'Egypte en 1882. En 1884, les Ottomans
doivent renoncer a leur droit sur la Somalie face aux occupations des ltaliens et
des Britanniques.

1 Sadik ul-Mueyyed Azimzade 1322 [ 1904]. Le texte a etć partiellement reedite :
Sadik el-Mueyyed 1999. Des contraintes informatiques nous ont oblige a adapter
certaines lettres du turc et a simplifier le systeme de transcription de l'arabe.

2 Sadiq Basha al-Mu'ayyad al-'Azm 1326 [1908] et reeditee en 2001 (Sadiq
Basha al-Mu'ayyad al-'Azm 2001); c'est l'edition que nous citons. Nous preparons une
traduction franęaise de l 'ouvrage.
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Cet interćt pour I'Afrique se marque aussi par un rapport fourni en 1894
a Abdtilhamid II, a la demande d'un aide de camp du sultan, Ibrahim Derviś
Pasha (Deringil 1990: 124-126)3, par un sujet ottoman ayant vecu en Afrique
centrale entre 1878 et 1882. Dans ce document, il rendait compte de ses activitćs,
Des 1884, les Ottomans nourissent des craintes par rapport aux appetits italiens
en Libye (Deringil 1990: 124). En janvier 1902, ils pensent mćme un instant que
I' attaque italienne est imminente (Akarh 1990: 81 ). Par ailleurs, les Ottomans4 
ou leurs « sujets » egyptiens ont renforce leur presence dans la mer Rouge durant
le dernier quart du XfXeme siecle : occupation egyptienne de Harar de 1875
a 1887 et presence turque au Yemen de 1872 a 1911.

Or, l'Ethiopie venait d'etre en but aux entreprises coloniales italiennes
et surtout elle avait defait cette demiere a la bataille d'Adwa le 29 fevrier
1896, rare vietoire d 'un etat «pre-moderne» sur une nation coloniale europeenne.
Il pouvait done etre interessant pour Istanbul de tenter un rapprochement (Erlich
1994: 78). Par ailleurs, l 'Ethiopie ainsi que la Corne de I'Afrique en general,
possedaient des populations musulmanes et leur faire connaitre I' interet que le
calife-sultan 'Abdiilhamid II leur portait entrait parfaitement dans la politique
panislamique de ce dernier.

Du cote ethiopien, Menelik II avait deja tente a plusieurs reprises de
nouer des relations avec Istanbul mais a propos de la chapelle que des moines
ethiopiens occupaient au Saint-Sepulcre et que les Coptes revendiquaient5• 

3 Pour un exemple anterieur, v. Luffin, X., L 'iimitburnu seyahatnamesi d'omer 
Liifti: un temoignage inedita propos de la communaute musu/mane du Cap (] 862-1866), 
dans ce meme numero.

• Pour une mise au point recente, v. Islam Ansiklopedisi, s. Habesh eyaleti, XIV,
pp. 363-367 (Cengiz Orhonlu).

5 La presence ethiopienne a Jerusalem est attestee au moins depuis le XIII< siecle
mais dans le courant du XVIe siecle la communaute se rćduit a un tel point que !es
quelques moines se contentent d'habiter une niche sur le toit de la chapelle de Sainte
Helene. Ce reduit est suppose avoir ete octroye aux Ethiopiens a Jerusalem par Salomon.
Avec la dislocation de «!'empire» abyssin au XVIIIe siecle, les quelques moines se
retrouvent sans ressource et vivent de la charite des autres cornmunautes monophysites,
les Armeniens et les Coptes. De manierę symbolique, ce sont d'ailleurs les Coptes et
!es Abyssins qui detiennent les clefs du passage qui mene au toit de la chapelle. Cette
coexistence toume a l'aigre. En 1838, lorsque la petite communaute ethiopienne fut
exterminee par la peste, les Armeniens et !es Coptes obtiennent de Muhammad Ali, alors
en charge de la Palestine, de pouvoir bn1ler leurs effets, y compris !es documents et les
livres. Quelques annees plus tard lorsque des Ethiopiens se presentent pour reoccuper
leur emplacement traditionnel, !es Coptes refusent de leurs conceder les memes droits
qu'auparavant. Des negociations s'ensuivent avec Istanbul, les responsables des lieux
saints, avec I' entremise des Russes et des Anglais. Sous Theodoros Il, la situation
n'avance guere mais Yohannes IV envoie de !'argent pour acheter un terrain en-dehors
de la ville et y construire un nouveau monastere, En 1884, la nouvelle communaute
s'organise. En 1893, le nouveau monastere, Dabra Gannat, est termine.Ce n'est qu'en
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Menelik avait ainsi envoye une lettre a Abdiilhamid en 1889 et le ras Makonnen
etait passe par Istanbul en 18906• En decembre 1896, au retour d'une delegation
ethiopienne (Caulk 2002: 649-650) d'Istanbul, le bruit courut de l'intention
du sultan d'envoyer une ambassade aupres de son homologue ćthiopien. C'est
dans ce cadre politique et diplomatique mais bien plus tard que l'ambassade
est envoyee par le sultan Abdulhamid II au negus. Ceci dit, Addis Abeba est
fortement courtisće en ce debut de XXeme siecle, le francais Bonchamps y passe
en 1900; en 1903, elle voit arriver la premiere ambassade amćricaine conduite
par Skinner (Cóte 1900; Skinner 1906). Enfin, en decembre 1905, c'est une
importante mission scientifique et diplomatique allemande qui debarque (Tafla
1981: 103-106).

III. L'auteur 
Sadik ul-Mueyyed al-Azm appartient a une grande familie syrienne qui

donna des gouverneurs et de hauts fonctionnaires a !'empire ottoman pendant
pres de deux siecles, Sadik ul-Mueyyed voit le jour en 1858 a Damas. Il y entame
ses etudes avant de !es poursuivre a Beyrouth, puis a Istanbul et a Berlin. Il
atteint le grade de lieutenant-general dans l'armće ottomane et occupe des postes
diplomatiques notamment en Bulgarie. Il parle le turc, l'arabe, l'allemand et le
francais. Il est envoye en Libye en 1886 et parvient a !'oasis de Djaghbub pour
rencontrer le cheikh des Sanusis. Il effectue une seconde mission en Libye en
1895 mais cette fois-ci dans !'oasis de Koufra. Ce qui forme un rćcit publie dans
un journal en 1313/1897 et sous forme de livre en 1314/1898. L' ouvrage est
accompagnć de photos, de cartes et de dessins de I' auteur. Le livre avait pour
titre Afrika Sahra-yt Kebirinde Seyahat7• Le manuscrit fut depose dans le palais
Ytldiz.

Par la suite, Sadik ul-Mueyyed est en charge de la realisation de la ligne
telegraphiquerOchsenwald 1980: 23) du Hijaz qui, avec le chemin de fer, sont deux
realisations caracteristiques de l'epoque hamidienne. En effet, ces realisations
temoignent de la volonte du sultan de developper les provinces arabes mais
aussi, en tant que calife, d'ameliorer !es communications avec les villes saintes.

1905 qu'une delegation ethiopienne engage a Istanbul un avocat russe pour retrouver dans
!es archives ottomanes !es documents leur rendant leurs droits sur le toit de la chapelle de
Sainte Helene, mais une maneeuvre juridique empeche la procedure d'aboutir, v. Cerrulli
1943: I. 88; Erlich 1994: 75-77.

6 Dans le cadre de ses missions, Menelik avait fait don d'animaux sauvages au
sultan et un zoo avait ćte constitue au palais de Yildiz, v. Georgeon 2003: 133.

7 L'ouvrage a etć traduit en arabe par un membre de la familie de Sadik ul­
Mueyyed en 1902 sous le titre de Rihlat hazret sahib al-sa 'adat 'Azmzdda Sadiq Basha 
al-Mu 'ayyad i/ci sahrd' ifriqiyya al-kubrd, Istanbul, 1902. Rihla fi al-$a(/rii' al-kubrii 
bi-Ifriqiyii, tr. 'Abd al-Kanm Abu Suwayrab, Tripoli, 1998; pour une analyse v. Le Gall
1990: 144-145.
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Si le telegraphe est envisage en meme temps que le chemin de fer, il est realise en
premier et un peu comme une piece d'ćpreuve pour l'administration ottomane.
La construction de la ligne est mise sous l'autorite de Sadik ul-Mueyyed et c'est
l'armee qui s'occupe de sa construction. La ligne est etablie jusqu'a Medine
mais au-dela les tribus s'y opposent. Sadik iil-Miieyyed est associe, a partir
de 1902, a la construction du chemin de fer. Il couche par ecrit le rćcit de ses
annees dans le Hijaz mais il precise dans sa relation d'ambassade en Ethiopie
que son manuscrit disparut dans l'incendie desa demeure a Istanbul, il en profite
alors pour en donner ce que sa mćmoire lui a laisse quand l'occasion s'y prete
(navigation dans la mer Rouge, rencontre avec les nomades somaliens).

En 1904, il est envoye aupres de Menelik II. Il dirige ainsi cette mission
composee du bakbashi Talib Bey, du cavusli Yasin Efendi, d'Ibrahim Bakr Efendi
et de Shawkat Efendi.

Sadik ul-Mueyyed meurt a Damas en 1910 ou 1911. Parses origines,
son education, les fonctions qu'il a exercees, il est l'exemple de la place faite aux
Arabes par la politique hamidienne.

III. Habesh seyahatnamesi/ Rihlat al-1:łabasha

Structure du texte

Le developpement du texte suit la progression du voyage depuis le
depart du narrateur d'Istanbul et est, en quelque sorte, un journal. Ce sont ces
anecdotes qui forment la trame du rćcit". Ce style diariste n'est pas simplement
la notation au jour le jour des peripeties de l'ambassade, I'auteur n'hesite pas
a faire preuve d'humour ou a donner libre cours asa pensee lorsqu'un incident
ou une observation lui rappelle quelque chose. L'inconvenient majeur de ce type
de narration est l'inclination de l'auteur a vouloir tout dire, d'ou parfois des
longueurs excessives a propos des problemes d'intendance ou des impedimenta
qui perturbent la vie et la progression de sa caravane. Il s 'etend sur le climat
froid, la pluie, la difficultć qu'il a parfois a se faire ecouter des muletiers qui
trouvent des astuces pour trainer et les retards que cela provoque. On decouvre
chemin faisant la maniere locale de bater un ane et les soins apportćs aux betes,
comme les problemes rencontres par le cuisinier de la caravane.

Cependant, Sadik ul-Mueyyed n'hesite pas a sortir de son cadre tempore!
pournous donnerde nombreuses et longues digressions, certaines ecrites surplace,
d'autres manifestement composees a son retour a partir d'ouvrages europeens"

8 Pour le developpement du genre litteraire du seyahatnamesi au XIXe siecle
l'influence de la litterature europeenne de voyage, v. Herzog, Motika 2000: 139-195.

9 L'auteur cite plusieurs ethiopćisans depuis Ludolfjusqu'a ses contemporains
Isenberg, Mondon-Vidaillet, Guidi, Praetorius et Dillmann, v. Sadiq al-Mu'ayyad 2001:
195.
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sur de multiples aspects de l 'histoire, la culture, les populations et l' organisation
politico-administrative de l'Ethiopie. Une digression sera tellement importante
qu'elle prendra l'aspect d'un appendice (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 253-286), il
s' agit du rćcit detaillć de la guerre italo-ethiopienne de 1894-1896, redige - aux
dires de l'auteur- lors de son trajet de retour.

Trajet de l'auteur 
Sadik ul-Mueyyed part d'Istanbul sur un batiment des Messageries

Maritimes lel 5 avril 1897 etpasse par Izmir, le Piree etNaples pouretre a Marseille
le 22 avril. Il reprend la mer le 27 avril pour Port Said, d'ou il embarque le 5 mai
sur le cuirasse franęais « La foudre », commande par le commandant Emile Paul
Aimable Guepratte (1856-1939)10, a destination de Djibouti qu'il atteint le 6 mai.
Il prend le train pour Dire Dewa, continue ensuite en mulets par Harar (11 mai)
et la delegation arrive en:fin a Addis Abeba le 4 juin. Apres la rencontre avec le
negus, elle en repart lel5 juin pour ćtre a Dire Dewa le 26 juin et a Djibouti le
28 juin. La delegation rembarque finalement le 30 juin a destination de Suez sur
un batiment de la compagnie anglaise Peninsular. Elle est a Suez le 7 juillet et
prend ensuite le train pour Alexandrie, d' ou elle part le 1 O juillet sur un bśtiment
russe pour Istanbul ou elle arrive le 16 juillet.

Une delegation du sultan-calife 

Une serie de remarques de l'auteur laisse paraitre l'importance qu'il
accorde asa mission de representation d'Abdulhamid, sultan ottoman et calife des
musulmans. N'oublions pas que l'ouvrage est directement publić apres le retour
de Sadik ul-Mueyyed a Istanbul et que ses notes pouvaient ćtre a destination
d'un lectorat en attente. En effet, Abdiilhamid avait mis un frein a la politique
liberale de ses prćdecesseurs pour reorienter la politique interieure de l'empire
vers des reformes pour en garantir l'unite et la securite. A ce niveau, l'islam
etait juge comme un facteur unificateur au plan interne mais aussi comme un
moyen d'attirer la sympathie des musulmans de part le monde et done d'affermir
I'influence potentielle de l'empire ottoman face aux puissances occidentales11• 

Gardons a I'esprit que la France et la Grande-Bretagne ont d'importantes
populations musulmanes dans leurs colonies, que ce soit en Afrique du Nord ou
en Inde.

L' auteur s 'etend sur les honneurs que les Occidentaux lui rendent tout au
long de son voyage depuis sa montee a bord du cuirasse francais «La foudre»

10 Dictionnaire de biographie francaise, fasc. XCVI (1985), coll. 1453-1455.
11 Ce panislamisme et le rapprochement avec l'Allemagne de Guillaume II ont

fait craindre a certains a I' ćpoque une alliance stratćgique dangereuse, v. Mantran 1989:
533-535.
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jusqu'a son depart definitif de Djibouti pour Port-Said. Par exemple, quand il
descend du cuirassć a Djibouti il remarque : «le capitaine et ses officiers nous
firent leurs adieux et nous passames entre des soldats alignes sur le pont pour
recevoir les honneurs militaires. Le drapeau ottoman etait leve sur le grand mat,
de mćme que le capitaine et les officiers avaient revćtu leurs uniformes officiels.
Quand nous descendimes dans les canots a vapeur et que nous nous dirigeames
vers la ville, des coups de canon furent tires pour nous rendre les honneurs.
Lorsque les canots nous amenerent au quai sur lequel se trouvait le siege de
l'administration du gouverneur, monsieur Bonhoure12, gouverneur de la Somalie
francaise, monta a nos cotes. Nous le trouvames excessivement poli, attentionne
et humain. Il fit preuve envers nous d'une grande deference (Sadiq al-Mu'ayyad
2001: 38-39)» Et l'auteur de signaler qu'au banquet donnć a son honneur par les
autorites francaises, le lendemain, au palais du gouvemeur, un drapeau ottoman
omait la porte du grand salon en face d'un drapeau francais et que Bonhoure
porta un toast a la sante du sultan. Plus tard, a Harrar, la delegation recoit les
consuls anglais, franęais et italien. Bien entendu, a son arrivee a la capitale
ethiopienne, il est accueilli par diverses personnalites du corps diplomatique
et recoit ainsi la visite de l'attache militaire de l'ambassade de France, Martin
Decaen, venu l'accueillir au nom de l'ambassadeur Lćonce Lagarde (Sadiq
al-Mu'ayyad 2001: 39)13• Plus tard, il se lie avec l'ambassadeur de Grande­
Bretagne, Harringhton - avec lequel il discute de la possibilite de retourner en
Egypte en regagnant le Nil par le Soudan ! -, et il reęoit aussi la visite du charge
d'affaires de l'ambassade d'Italie et le traducteur de celle de Russie. Et quand il
quitte dćfinitivement Djibouti, le nouveau gouvemeur Albert Dubarry", organise
a nouveau un banquet. Sadik ul-Mueyyed est manifestement sur le mćme pied
que ses interlocuteurs.

Quant a la position du sultan comme calife, Sadik iil-Miieyyed se complait
a s'arrćter a de nombreuses reprises sur les honneurs rendus par les populations
musulmanes d'Ethiopie a la delegation du sultan tout au long de son trajet, et
ceci depuis son installation a «I'hótel des arcades» a Djibouti quand il remarque:
«Depuis notre arrivee a terre, tousles indigenes et tousles musulmans s'ćtaient
prćsentes a nous en masse pour nous souhaiter la bienvenue avec beaucoup de

12 Adrien Jules Jean Bonhoure fut, de decembre 1903 a avril 1904, pour la
troisieme fois, gouvemeur de la Somalie franęaise.

13 Leonce Lagarde ( 1860-1936) dćbarque a Obock en 1884 comme Commissaire
de la Marine pour prendre possession de ce point de relache acquis par la France en
I 862 et pour en determiner !es frontieres. En 1892, il transfert sa residence d 'Obock
a Djibouti. Il est nomme Ministre plenipotenciaire a la cour du negus en 1897, Marchat
1977: IL 432-434.

14 Albert Dubarry fut gouvemeur faisant fonction du 2 avril I 904 au 5 aout
1904.
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respect. Ils ne s 'en contenterent pas, mais ils nous attendi rent a I' exterieur, alors
que nous etions chez le gouvemeur et ato Yousef. Quand nous sortimes, ils nous
accompagnerent en rćcitant la profession de foi et en criant «Alldh akbar !». 
Ils continuerent de la sorte, et chaque fois que nous sortions de quelque part, ils
nous accompagnaient d'un endroit a un autre. Ils profiterent de chaque occasion
pour exprimer leur immense joie de notre arrivće dans leur ville. Si nous avions
demandć pour monter [sur un animal], des dizaines d'entre eux se seraient
prćcipites pour nous porter, et si nous !es avions interroges sur la route a suivre,
des centaines se seraient prćsentes pour nous servir de guide ! Mais nous n' avions
pas besoin d'eux, car le gouvemeur, juste apres notre arrivee, avait envoye son
secretaire pour qu'il soit notre accompagnateur durant notre sejour a Djibouti.
Je declinai poliment I'offre en le remerciant de son attention et je me contentai
des hommes de la police, specialement attaches a notre service. Peu apres notre
arrivće a l'hótel, les musulmans s'assemblerent devant l'hótel et leur nombre
devint reellement important. Ils ne s'ćtaient pas contentćs d'apercevoir une fois
la delegation envoyće par le calife de l'islam, ils voulaient la voir autant qu'ils
le pouvaient. Cette cohue devant le batiment continua bien apres le soir. (Sadiq
al-Mu'ayyad 2001: 39-40)» Le lendemain, juste avant de quitter la ville voila
que se presente une delegation d'Issas et de Danakils «Apres la poignee de
main et les salutations, ils se mirent a formuler des vceux benefiques. Ils ćtaient
debout en l'honneur de Son Altesse le sultan. Ils m'informerent qu'arriveraient
au soir des delegations des tribus proches de Djibouti pour saluer l'ambassade
du sultan. Ensuite, ils s'assirent et se mirent a poser des questions sur Istanbul,
s'enquerant sur le nombre d'habitants, !es grandes mosqućes, !es endroits saints
et aussi sur ma destination et la raison de mon voyage. (Sadiq al-Mu'ayyad
2001: 44)». Durant le voyage en chemin de fer qui mene Sadik ul-Mueyyed vers
Dire Dewa, un arrćt a lieu en gare de Dawanli a la frontiere entre la Somalie
francaise et l 'Ethiopie, ou se trouvaient des Somaliens : «Lorsque les Somaliens
presents apprirent que j'etais envoye de la part de Son Altesse le sultan, ils
accoururent vers moi, invoquerent Son Altesse et me congratulerent pour mon
arrivće en bonne sante. Ils nous honorerent a l'exces comme a chaque arrćt
le long de notre voyage. Leur nombre augmenta en un instant au point que la
gare fut bondee. Ils consideraient en effet la presence de la delegation comme
une chance de montrer leur devouement et la loyaute de leur allegeance a Son
Altesse. Je me suis alors souvenu de ce que m'avait dit, quand j'etais a Djibouti,
le gouvemeur de la Somalie francaise au sujet des populations de ces regions:
"ils seront extremement heureux et contents de voir la delegation ottomane
dans leur pays a cause de leur intense attachement au tróne de Son Altesse"
(Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 57)» Ne doutons pas de la sincćrite de l'opinion du
gouverneur mais n'oublions pas que l 'empire ottoman avait du renoncer a ses
droits sur la Somalie vingt ans auparavant. Ce sentiment de l'unite que forme
le monde musulman atteint un point extreme dans une des mosquees de Harar
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lorsque les Ottomans assistent a la priere du vendredi : «Les regards de tous
ceux presents ćtaient tournes vers les membres de la delegation. Je ressentis une
vive emotion, au point que les larmes me vinrent aux yeux lorsque j 'entendis le
prćdicateur invoquer le nom de Son Altesse le sultan, et les deux mille croyants
presents dire amen a son appel envers lui. C'est certes une habitude courante
dans tous les royaumes musulmans, mais le pur Ottoman ne se maitrise pas
quand il entend ce nom magnifique prononce avec respect et reverence dans
des royaumes eloignes, sćpares par des deserts et des mers, et ne possćdant
pas de liaisons directes avec les Ottomans. J'entendis egalement les fideles,
alors qu' ils sortaient de la mosquee apres la priere, appeler a la protection et
au succes du calife. Il apparait ainsi que les cceurs des croyants en un seul
Dieu, qu'ils soient proches ou eloignes, sont lies dans cette position elevee par
un attachement solide, base sur la religion. Ce lien est si grand et cette foi si
haute que tous les croyants ne forment qu'un seul corps. (Sadiq al-Mu'ayyad
2001: 83)» Apres son arrivee a Addis Abeba, l'auteur recoit la visite de princes
musulmans venus de la province de DjimmaAba Djifar et s'entretient en arabe
avec eux - langue qu'ils maitrisaient parfaitement. Durant la conversation,
l'un d'eux ouvre la montre de Sadik ul-Mueyyed et celle-ci portait le sceau
du sultan, la tughra, «Je leur en expliquai la devise. Quand ils la comprirent,
ils embrasserent la montre, la poserent sur leurs tetes. Elle avait pris beaucoup
de valeur a leurs yeux. Je regrettai de n'avoir quelques documents portant ce
sceau. Il aurait constitue un present de choix pour ceux que je reconnaissais
ici comme grands musulmans. (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 156)» Cet accueil
chaleureux n'est pas seulement le fait de musulmans locaux mais aussi de
musulmans etrangers, comme ces commercants indiens qui sont les premiers
a accueillir avec des fleurs la delegation a Addis Abeba (Sadiq al-Mu'ayyad
200 l: 141 ). Ces Indiens en profitent pour faire remarquer que la communaute
musulmane qui s'elevait deja au nombre de deux mille ames ne possedait ni
mosquće ni cimetiere. Sadik ul-Mueyyed s'empresse de leur assurer qu'il en
parlerait au negus. De fait, l' auteur le fait savoir a Menelik et Alfred Ilg avertit
Sadik ul-Mueyyed que l'empereur a denne une suite favorable a cette demande
et la mosquee s'appellera meme Hamidiyya, en l'honneur de Abdulhamid II.
Mais selon Fasil Giorghis la premiere mosquee, al-Nur («la Lumiere»), fut
edifiee en 1893, lorsque Ilg fit part a Menelik de la remarque d'un fonctionnaire
egyptien sur l'inexistence d'une mosquee et d'un cimetiere pour les musulmans
dans la ville (Giorghis 1996: 152). Quant a la promesse de Menelik faite a Sadik
ul-Mueyyed, elle est ajournee en 1907 a cause des atermoiements des autorites
ottomanes a faire en sorte que les moines ethiopiens a Jerusalem retrouvent leur
place sur le toit de la chapelle de Sainte Helene (Erlich 1994: 77).

L'importance de l'empire ottoman peut se lire aussi en filigrane par les
rencontres de Sadik ul-Mueyyed avec ces compatriotes installćs en Ethiopie et
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dont les activites prosperent, a l'instar d'Iskandar Ghalib et de Bishara Ghalib.
Libanais d'origine, ils etaient parvenus a faire du commerce dans plusieurs parties
del'Afrique dont le Dahomey avant de s'implanter en Ethiopie et de gagner la
confiance du negus. La multiplicite des nations qui composent l'empire ottoman
defile devant Sadik ul-Mueyyed, il rencontre ainsi les Libanais a Djibouti; puis
des Tures, des Albanais et des Kurdes a Harar qui travaillent en rapport avec des
compatriotes etablis a Djibouti; et enfin il croise des Grecs et des Armeniens
a Addis Abeba (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 73-74. 139). A ce sujet, la rumeur
courut meme la caravane que l'ambassade rćsiderait chez un Armenien avant
que finalement Menelik ne 1'autorise a rester chez Ahmed Effendi 'Abd al-Qadir,
un commeręant de Djedda installe a Addis. En fin de compte, l'exemple le plus
frappant est ce Paulus Ilyas Baghdadi (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 186-187)
originaire de Damas et chercheur d'or en Ethiopie avec l'accord de Menelik,
apres avoir prospecte au Transvaal.

Ces aventures personnelles sont aussi des exemples pour les lecteurs et
la reflexion de Sadik ul-Mueyyed apres sa rencontre avec les deux Libanais est
claire: «Nous desirons du plus profond de nous-mćme qu'ils soient un modele
pour le reste de nos jeunes qui se lancent dans les affaires (Sadiq al-Mu'ayyad
2001: 45).» D'ailleurs, les initiatives commerciales quel'empire ottoman pourrait
prendre ici ne sont pas oubliees. Notre auteur precise ainsi les routes maritimes
reliant Istanbul a Djibouti - confirmćes par le guide Madrolle -, les produits
importes et exportes ainsi que les domaines exploitables (Sadiq al-Mu'ayyad
2001: 48-50; Madrolle 1902: 18).

Il n'est pas innocent que I'auteur insiste a plusieurs reprises sur la position
somme toute correcte des musulmans ou des citoyens ottomans en Ethiopie
par rapport au pouvoir. A part la persecution des musulmans sous le negus
Yohannes IV (m. 1889) (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 169-172. 208; Zewde 1992:
48 (Yohannes IV)). qui eurent lieu dans le cadre des guerres avec le Soudan
mahdiste et qui, selon l'auteur, etaient dćsapprouvees par l'ensemble de son
entourage, les musulmans ont une place honorable sous le gouvemement de
Menelik. Par ailleurs, les autorites ethiopiennes se sont montrćes a plusieurs
reprises bien disposćes par rapport a l'empire ottoman et Sadik ul-Mueyyed de
rappeler comment le ras Makonnen reagit quand il etait gouvemeur a Harrar et
que la population grecque de 1'endroit prit a parti les musulmans lorsqu'un conflit
agitales Balkans. Mais quand les Ottomans eurent le dessus et que les musulmans
pavoiserent, le ras Makonnen repondit aux Grecs venus s' en plaindre : «Lorsque
vous faisiez des abus contre eux et que vous les humiliez, aucun musulman n' a
leve la voix ni dit un mot. Et maintenant qu'ils laissent ćclater leur joie avec
raison sans vous nuire, vous commencez a vous plaindre qu'ils vous agressent
(Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 217) !». Menelik lui-meme n'avait-il pas sermonne
des Armeniens qui avaient quittć 1 'empire ottoman et qui auraient voulu avoir
une autonomie politique. L'empereur leur repondit: «il nous semble que vous
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faites partie de ces gens qui sont enclins au mal. Si ce n'est pas vrai, pourquoi
votre Etat vous rejetterait-il en dehors de votre patrie ? Il faut que vous nous
apportiez une garantie soit de l'Etat ottoman, soit d'un pays etranger, Sinon,
quittez mon pays !». En rćalitć, la premiere arrivee massive d'Armeniens en
Ethiopie eut lieu en 1895, alors que leur situation se detćriorait dans l'Empire
ottoman et que les autoritćs ainsi que la population reagissent tres durement aux
manifestations armeniennes (Sadiq al-Mu 'ayyad 2001: 162; Garretson 2000: 67;
Georgeron 2003: 286-295; Zewde 1992: 98).

Au demeurant, cette bienveillance ethiopienne a l 'egard des musulmans
remontent mćme a l'ćpoque du prophete Muhammad et Sadik ul-Mueyyed de
rappeler l'envoi par celui-ci d'un certain nombre de compagnons et l'accueil que
leur fit le legendaire negus de l'epoque, Ashama (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 182-
183). La tradition situe la tombe du souverain en question au lieu-dit Nagash,
a une trentaine de kilometres au sud de Wikro, dans le Tigrć (Conti Rossini 1938:
402). Quant au nom suppose de ce souverain selon les sources arabes, Ashama,
ce serait la forme arabisće de 'Ella-Saham", empereur atteste dans les sources
ethiopiennes mais dont le regne se placerait bien avant l'evenement en question,
qui est situe en 615 et 616 ap. J.-C. Mćme les agissements de l'emir Ahmad
Gragn sont minimises et montres sans enthousiasme musulman : «Ahmad Gragn
ravagea le pays et en conquit une bonne partie, laissant le gouvemement de
Yeshaq en passe de s'effondrer, Les Ethiopiens ćchapperent a l'aneantissement
grace a l'aide des Portugais qui s'engagerent ales aider contre les musulmans
en echange de la permission d'introduire le catholicisme a l'interieur du pays.
En 1533, !es musulmans envahirent le pays sous la direction de l'ćmir de Zayla
et leurs troupes occuperent l 'Amhara et le Tigre, ils endommagerent Axoum,
la capitale. Ils refluerent ensuite devant !es troupes portugaises, alliees aux
Ethiopiens (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 147-148)».

Cette vision favorable a la politique ćthiopienne s' etendjusqu' a un episode
contemporain de son ambassade: la plainte portee par le cheikh Muhammad
Sa'id Yahya a l'encontre d'un musulman, un certain Zakkarya qui, a la suite
d'une serie de visions, donnait une interpretation personnelle du Coran et semait
manifestement le trouble. L'auteur ne dit pas explicitement la suite qu'il attend
que le pouvoir donne a cet evenement mais il faut savoir qu'en fin de compte
ce Zakkarya se convertit au christianisme et composa un bref commentaire du
coran en arabe pour montrer aux musulmans que le livre saint temoignait de la foi
chrćtienne (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 161; Gori 2001; Abdussamad 2000: 161-
172, spe. 168-169 ; Crummey 1972: 57. 59-60). Menelik lui permit de prćcher
dans n'importe quelle region musulmane. Il lui donna quasi une centaine de
fusils et le gratifia de quatre mille thalers Marie-Therese sur le tresor imperial
ainsi que d'un fief tombe en desherence.

15 The Dictionary of Ethiopian Biography, Addis Abeba, 1975, I, pp. 28-29.
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Le pouvoir ethieplen 
Le pouvoir ethiopien est d'abord reprćsentć par Menelik <lont la

biographie et le portrait (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 207-210) sont flatteurs et
montrent un souverain qui, issu d'une dynastie royale, est parvenu a se faire
reconnaitre comme negus et a faire l'unitć de l'Ethiopie. Mais c'est certainement
le role de l'empereur dans la guerre contre les Italiens qui magnifie le plus le
personnage. Il commande, affronte le feu mais aussi fait preuve de magnanimitć
et interdit la castration traditionnelle des prisonniers, certes, en vain. Wilfred
Thesiger (Thesiger 1990: 50) ecrit d'ailleurs a propos des prisonniers faits a la
bataille d'Adwa: «Quelque 1 500 prisonniers indigenes eurent la main droite
et le pied gauche tranches, puisque tel ćtait le chśtiment traditionnel infligć
a ceux qui se battaient contre leur pays : la plupart d'entre eux ne survecurent
pas a une telle torture. Quelques-uns furent castres, bien que Menelik eńt donnć
des ordres expres proscrivant ce type de sćvices.» Dans cette guerre contre les
Italiens, c'est l'imperatrice Tayto qui nous est decrite comme la plus virulente
et Sadik ul-Mueyyed de nous la montrer intransigeante face au comte Antonelli
au sujet de la correction de l'article XVII du traitć de Ucciali/Wechale16, motif
de la guerre italo-ćthiopienne de 1894-1896: «L'imperatrice dit au comte: "Le
~ouvemement italien communiqua la matiere du dix-septieme article du traite aux
Etats europeens; de mćme, nous aussi, nous leur avons fait connaitre la version
amharique et que le sens de l'article incrimine y etait different de la version
italienne. Nous, nous avons un honneur qu'il convient de preserver!" Le comte
lui repondit en disant qu'il avait trouvć une autre expression plus claire pour

16 Menelik, futur negus depuis la mort de Yohannes IV, mais pas encore couronne
signe et scelle le 2 mai 1889 !es exemplaires ethiopien et italien du traite d'Uccialli
(ou Wechale, selon l'appellation ethiopienne de l'endroit). Ce traite etait l'eeuvre des
tractations d'Antonelli ct il devait etre ratifie et entrer en vigueur apres le couronnement
de I' empereur. Parmi les articles, I' article XVII allait rapidementposer probleme. En effet,
la version italienne faisait de l'ltalie le seul et necessaire intermediaire entre l'Ethiopie
et le monde exterieur, ćtablissant en quelque sorte un protectorat italien sur le pays, alors
que la version amharique faisait de l'ltalie un intermediaire potentiel et facultatif. Apres
cette signature, l'ltalie s'empresse de faire connaitre le traite aux grandes puissances
qui reagissent differemment : l'Angleterre suit l'Italie car elle y gagnerait tandis que la
Russie et la France s'ćtonnent du precede. Ce n'est qu'en juillet 1890 que Menelik se
rend compte du probleme et refuse de le ratifier, il pense seulement a un problerne de
redaction et espere que l 'ltalie corrigera sa version, mais c' est peine perdue. Les relations
entre Jes deux pays se refroidissent. Salimbeni, resident a Addis Abbeba, puis Antonelli
a partir de decembre 1890, rencontrent Menelik dans I' espoir de trouver un arragement
laissant a I 'Italie sa preeminence. Les discussions continuent jusque fevrier 1891, mais
Menelik et Tayto sont intraitables. Le 12 fevrier Salimbeni et Antonelli quittent Addis
Abbeba. De guerre lasse, Menelik denonce globalement tout le traite le 27 fevrier 1893
et le fait savoir aux puissances europeennes. V. Doresse 1983: 274-277; Marcus 1975:
114-134; Zewde 1992: 74-75.
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l'article en question. L'imperatrice lui retorqua : "Certes, vous desirez etablir un
article par lequel vous savez que I'Abyssinie vous est assujettie, mais cela ne se
fera jamais ! L'Ethiopie ne recevra la tutelle de personne". Le comte Antonelli fut
impressionnć parses paroles et il dit: "Alors que Sa Majeste arrange cet article".
Et Tayto repondit "Ce sera fait !" Apres cette courte phrase, chacun partit de son
cote. Quelques jours plus tard, le comte Antonelli suggera a I'ernpereur d'ecrire
une aimable lettre de paix au roi d'Italie au sujet de l'article litigieux. Il refusa
sur I'interdiction de l'impćratrice (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 211-212)».

A cote du couple imperial et du ras Makonnen, d'autres grands nous
sont depeints ainsi que le chancelier d'Etat, le suisse Alfred Ilg (Sadiq al­
Mu'ayyad 2001: 46 )17, ami et conseiller de Menelik. Enfin, c'est l'organisation
administrative et judiciere qui nous est decrite, nous montrant un pays partage
entre l'application d'un code de łoi, le Fetha Nagast (« Legislation des rois ») 
et pratiques irrationnelles comme le lćbasha. Au sujet du Fetha Nagast, Sadik
ul-Mueyyed s'est assez renseigne pour nous dire ce que ce code representait
(Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 164-165): «Il a ete reuni et mis par ecrit au milieu
du Xllleme siecle apres J.- C., par un clerc chretien d'origine copte du nom
d 'As' ad ibn 'Asal. Il est constitue de deux parties. La premiere traite de l 'Eglise,
de la religion et du culte, et fait des emprunts au droit copte et aux rites juifs. La
deuxieme partie est destinee aux sentences [a rendre] et aux affaires. Il est fort
influence par le shafeisme et en particulier par le livre al-Tanbfh d'Abu Ishaq al­
Shirśzi". Il ya trois cents ans, uncertain negus a promulguć l'ordre d'appliquer
obligatoirement ce code. Le terme fata est un abrćge du terme arabe ''fatwa",
c'est ainsi un recueil defatwa. Nagus signifie le negus et l'ensemble a pour sens
"/esfatwas du negus"». En realite, le Fetha Nagast est la traduction ethiopienne
d'un traite de droit copte, al-Madjmu' al-safawi, ćcrit par un des membres de la
famille des Ibn al-'Assai dans la premiere moitie du XIII•me siec le. Il fut traduit
en ethiopien au Xvlleme siecle (Cerulli 1968: 176). Quant au lebasha, il s'agit
d'unjeune garęon non pubere qui est drogue et <lont la demarche somnambulique
est censee conduire au voleur. Charles Michel (Cote 1900: 488, note 1) ecrivait en
1900 «Le lebasha, jeune garcon mis en etat de somnambulisme par des pratiques
ridicules et par I'absorption d'un certain breuvage, servait, jusqu'a present, a la
recherche des voleurs. Cette coutume favorisait de tels abus, que le negus vient
de I'interdire». En rćalite, cette pratique continue jusqu'a l'occupation italienne

11 Alfred Ilg ( 1854-1916) est un ingenieur suisse qui arriva en Ethiopie en 1878 a la
demande de Menelik, alors roi du Shoa. Il devint son conseiller et son bras droit technique.
Il est ainsi a la base du chemin de fer franco-ethiopien et de l'approvisionnement en
eau d'Addis Abeba. Il fut fait Chancelier d'Etat en 1897, The Encyclopaedia Africana.
Dictionary ofAfrican Biography, New York, 1977, I, p. 88-89 (Pankhurst, P.).

18 Abu Ishaq al-Shirazi (1003-1083) est un important juriste shafeite, dont le
Kitdb al-tanbih fi l-fiqh constitue encore aujourd'hui l'un des traites fondamentaux du
shafeisme,
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de 1936 (Garretson 2000: 34-35). Il va sans dire que cette institution du lebasha 
occasionnait bien des abus et aboutissait mćme a des incidents diplomatiques
avec les Europeens etablis a Addis Abeba.

Rćalltćs ćthieplennes

Ainsi par son recit l' auteur nous donne une description par touche de
la societe ethiopienne telle qu'il l'a vue, que ce soient les types de mariage,
l'importance du clergć et de l'Eglise ou l'organisation de l'armee et du service
militaire (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 177-180. 197-203). Mais nous avons aussi
les differentes populations croisees en route comme les Somaliens, les Issas,
les Danakils, les Gallas (aujourd'hui appeles Oromos), les Argobba et les
Kerehyou. L'auteur prend le temps de decrire les plats ethiopiens ou encore le
mode d'habitation traditionnelle. Peut-etre pour ancrer plus encore son recit
dans la realite, une foule de termes amhariques relatifs aux usages ou a la
culture sont transcrits et, malgre les deformations inevitables, ils sont pour la
plupart reconnaissables19• On y retrouve des titres de fonction, comme fitawari: 
a l'origine, commandant d'une avant-garde et sous Menelik, titre equivalent
a ras; nagddi : chefde muletiers de ndggade : commercant, Il ya aussi des plats,
des boissons et des plantes indigenes comme par exemple: barbari: «Poivre
rouge fait a partir de plusieurs varietes de poivrons. Ce n'est pas une epice
mais bien un aliment de base»; berz: «boisson faite de la dissolution de miel
dans de I'eau»; qwdlldqqwdl: euphorbe candelabre; talia: la biere ethiopienne
traditionnelle faite a base de sorgho et de miel. Et enfin des realia ethiopiennes,
comme alga «fauteuil, lit»; dergo: nourriture ou argent donne a un visiteur
ou un etranger; sdlf: «ordre de bataille ou parade militaire»; shamma: toge
traditionnelle, etc.

Modernisation du pays

Mais le pays qui nous est donnć a voir est aussi un pays qui se modernise par
la volontć de ses dirigeants et en premier lieu de Menelik, <lont l 'esprit d'initiative et
le penchant pour les techniques nous sont montres (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: 208-
209). L'Ethiopie possede tout d'abord une nouvelle capitale <lont l'emplacement
a finalement ete choisi par l'imperatrice qui y avait fait construire un nouveau
palais avant que le cadre n'attire le reste des services administratifs. «La ville
a des denivelations et des mćandres car elle est barie sur de nombreuses collines
et hauteurs. Les constructions de la famille imperiale sont sur l'un des sommets.
Les edifices des ras, des grands du royaume et des princes y sont aussi. Ils sont
entoures par les maisons des serviteurs et de la suite. Pour cette raison, les maisons

19 Nous renvoyons une fois pour toutes a Kane 1990.
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et les rues de la ville sont ćloignees les unes des autres comme si l'agglomeration
ćtait un camp militaire et non une ville. En effet, les ras et les princes qui habitent
toujours dans leurs provinces et ceux qui n'ont rien fait construire dans la capitale,
quand ils viennent a Addis Abeba, plantent leurs tentes dans les espaces vacants,
avec leurs soldats et leurs domestiques. De la meme manierę, les caravanes qui
arrivent de l'intćrieur du pays ou de la cote s'installent dans leur campement.
La ville est ainsi composee de maisons et de tentes, et le nombre d'habitants
atteint approximativement les cinquante mille (Sadiq al-Mu'ayyad 2001:160)».
Et cette ville est deja reliće au reste du monde par le telegraphe par Harar et
Djibouti: «Harar etait reliee avec la frontiere djiboutienne au moyen d'une ligne
telegraphique et par ailleurs avec la capitale de l'Abyssinie par une autre ligne. On
trouve dans les bureaux tćlegraphiques d'Addis Abeba, de Harar et de Djibouti des
appareils tćlephoniques a cote du telegraphe, Il est ainsi facile pour la population
et en particulier pour les commercants de se parler l 'un l' autre quand le temps
est beau et le climat adequat. Dans les petits centres entre les trois villes citćes, il
n 'y a qu 'un seul appareil telephonique, Dans chaque bureau, il y a un employe.
Celui qui veut appeler n'importe quel centre telephonique doit seulement payer
un riyal pour dix minutes de conversation. Quand il faut communiquer des
informations par telegraphe entre les trois villes mentionnees, les employćs des
centres telćphoniques moyens ouvrent la ligne. (Sadiq al-Mu'ayyad 2001: l Ol.
223-224)». Avant de repartir d'Addis, Sadik ul-Mueyyed previent Istanbul par
telegramme et revient sur les lignes: « Le telegraphed'Addis Abeba vers l'Europe
a deux lignes. La premiere est la ligne gouvemementale, elle part de la capitale
vers Harar, Dire Dewa, Djibouti, Perim et l'Europe. Le prix de chaque mot vers
l'Europe par cette ligne est de cinq francs, de soixante piastres d'argent jusqu'a
Harar, et de trois piastres pour Djibouti. La seconde ligne est italienne et passe
par Asmara, la elle se sćpare en deux. Une ligne part vers Massawa et de la vers
l'Europe par Pćrim. La seconde relie la capitale de l'Abyssinie a l'Europe par
Kasala, le Soudan ćgyptien, le Caire et Alexandrie. Le prix de chaque mot pour
l'Europe par la ligne de Massawa est de trois francs et soixante-deux centimes, et
de deux francs quarante-cinq par la ligne de Kasala et du Soudan. J' envoyai mon
telegramrne par cette demiere, Le gouvemement et les ambassades etrangeres ont
un service postal entre la cote et l'interieur du pays. Mais la difficulte de changer
d'hommes et de mules vehiculant les malles postales ralentit les communications.
J' en avais parlć avec un ambassadeur et il me repondit: "Quand les Ethiopiens
connaitront la valeur du temps et estimeront la realite de cette valeur, ils etabliront
des lignes de postes rapides"».

Addis Abeba" etait effectivement relie au monde par deux lignes
tćlegraphiques, I 'une partant de la capitale pour arriver a Harar et de la vers

20 Eshete 1975: 1-16; Madrolle 1902: 18, pour !es postes telephoniques, avec
deux postes en plus: Tchalenko et Tchoba.

176



La Relation de L 'ambassade de Sadik Ul-Miieyyed Al- 'Azm en Ethiopie (1904) 

Djibouti ou elle rencontrait la Compagnie de l'Eastem Telegraph a Perim. La
deuxieme ligne reliait Addis Abeba a Asmara par Makkalć et Adwa. A Asmara la
ligne se separait en deux: une partait vers Massawa et Perim, l'autre, terrestre, par
Kassala rejoignait le Caire. Quant a la ligne tćlćphonique, elle n'existe en 1903
qu'entre Addis et Harar, et elle est due aussi aux efforts d'Alfred Ilg. Dans ces
deux villes, les employes sont des Suisses mais dans les postes intermediaires,
Kouloubi, Derrou, Kouni, Lagardini, Baltchi, ce sont des Ethiopiens qui assurent
les permanences. Pour ce qui est de la poste, c' est a partir de 1892 que les
Franęais assurent un service postal de qualite entre Harar, Addis Abeba est le
reste du monde en passant par Djibouti. Du cote ethiopien, il faut attendre 1894
pour que les premiers timbres, a l 'effigie de Menelik et en amharique, soient
imprimes en France. C'est aussi Alfred Ilg et Leon Chefneux qui sont charges
par Menelik de mettre un service postal sur pied en lien direct avec les services
francais. Cependant, a part les timbres, les envois sont transportes de manierę
traditionnelle par dos de mule ou par porteur.

Mais bien sur l'ouverture sur le monde d'Addis Abeba se fera par le
train, par cette ligne qui a l' epoque de notre auteur ne couvre que le troncon
Djibouti - Dire Dewa et <lont Sadik ul-Mueyyed decrit le service et les gares en
details. Ce chemin de fer (Guida dell'Africa orientale italiana, Milan, 1938,
pp. 416-417; Marcus 1975: 151-153; Doresse 1983: 284; Dubois 2002: 88-92;
Van Gelder de Pinda 1995) franco-ethiopien est lui aussi ne de la rencontre de
Menelik avec Alfred Ilg. Ce dernier, des 1879, montre a Menelik tout l'interet
d 'un chemin de fer pour desenclaver les hauts plateaux ethiopiens, mais le ras 
n'est alors guere attire par le projet. Une fois devenu empereur, confronte a la
presence italienne sur la cote et a la necessite de se procurer des armes, Ilg est
prie en 1893 de se pencher sur la faisabilite d'une ligne reliant Djibouti au Shoa.
Apres remise d'un rapport, Ilg recoit l'annee suivante une des concession de
quatre-vingt dix neuf ans pour mettre sur pied une compagnie qui construira
la ligne en trois etapes: d'abord de Djibouti a Harar, puis d'Harar a Addis, et
enfin d 'Addis au Nil Blanc. Malgre l' opposition des ltaliens mais avec l' appui
des franęais le projet se concrćtise. Leon Chefneux recolte des fonds en France
et en 1896 il obtient l 'autorisation du Ministere des colonies de construire une
ligne en territoire franęais, La meme annee est crćće une Compagnie Imperiale
des Chemins de fer Ethiopiens. En depit des difficultes techniques mais aussi de
l'hostilite des tribus, le premier troncon de la ligne reliant Djibouti a Dire dewa
est termine en 1902. Par la suite, les rivalitćs entre la France d'une part et l 'ltalie
et la Grande-Bretagne d'autre part ameneront a une revision des plans initiaux et
la voie ne sera pas continuee plus loin qu'Addis Abeba.

Gardons a I'esprit que Sadik ul-Mueyyed avait participć a la mise en place
du telegraphe et puis, en partie, au chemin de fer du Hijaz. Il pouvait parfaitement
juger de l'interet strategique et economique de ces installations.
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Conclusion 
Finalement cette relation d'ambassade devient a la fois un journal de

voyage et un compendium d'informations sur la socićte ethiopienne du debut
du :x:x•me siecle par la multitude de notes prises en cours de route ou par la
suite. C'est aussi l'reuvre d'un haut fonctionnaire parfaitement forme par les
programmes d'etude mis en place depuis les Tanzimat. Son ouverture d'esprit, sa
faculte d'observation vont de paire avec une parfaite loyaute pour ne pas dire une
devotion a l'empire ottoman et a son reprćsentant, le sultan-calife. Naturellement,
une telle image de I'interet que suscitait le calife de l'islam au-dela des frontieres
de l'empire a du impressionner le lectorat ottoman a l 'heure ou les ingćrences
occidentales se faisaient de plus en plus fortes. Certes, dix ans plus tard, a la
declaration de la Grande guerre et a l'appel au djihad, les consequences seront
infimes et, pour nous limiter a l 'Ethiopie, signalons simplement que la legation
allemande (Tafla 1981: 130-136) sera pour ainsi dire coupee du monde.

Le parfait esprit ottomaniste de Sadik ul-Mueyyed transparait aussi dans
l'appel a ses compatriotes a commercer et a investir en Ethiopie, puisqu'elle
est si bien disposee a l'ćgard des Ottomans installćs sur son sol. Un aspect
supplćmentaire des remarques de 1' auteur est l'absence de consideration
«nationale» quand il rencontre un compatriote, c'est un citoyen ottoman quelle
que soit son origine.

L'administration du pays nous est decrite comme melangeant coutumes
traditionnelles et volonte de modemisme, sous la houlette d'un negus intelligent,
entreprenant et bien entoure. En outre, l'Ethiopie au travers de son histoire - en
tout cas, telle que nous la narre Sadik ul-Mueyyed - a souvent entretenu des
relations cordiales avec les musulmans. Et Menelik ne semble pas dćroger a la
regle.

Quant a un rapprochement strategique avec l'Ethiopie de Menelik, rien
n'en est dit mais la precision que met Sadik ul-Mueyyed a dćcrire l'armće
ethiopienne - qui devait tout de meme avoir un aspect bien fruste - et les pages
qu'il consacre a la guerre italo-ethiopienne indiquent que cette nation opiniatre
qui etait parvenue a battre une puissance occidentale avait toute son admiration
et, peut-etre, pouvait servir de modele.
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